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EMMANUELLE COUTEAU

Présentation de l’œuvre

Au départ, mes choix s’étaient portés sur d’autres livres comme Les malheurs de Sophie , Tom Sawyer, ou encore La perle de Steinbeck mais je n’étais pas très convaincue. C’est en discutant avec d’autres personnes, que l’on m’a conseillé de découvrir ce roman. Je n’avais jamais entendu parler de Zazie dans le métro bien que je connaissais son auteur Raymond Queneau. C’est donc avec plaisir que j’ai lu ce roman et que je m’apprête à vous le faire découvrir. J’espère que cela vous donnera l’envie de vous plonger dans sa lecture, si cela n’est pas déjà fait.

Biographie


"Je naquis au Havre un vingt et un février / en mil neuf cent et trois./ Ma mère était mercière et mon père mercier / ils trépignaient de joie."

  
Raymond Queneau est né au Havre le 21 Février 1903 de parents merciers. Après ses études secondaires dans sa ville natale, il s’inscrit en 1920 à la Sorbonne en philosophie.

De 1924 à 1929, il fréquente les surréalistes, participe activement aux réunions du groupe et ne le quitte que pour des raisons qu’il estimera strictement personnelles. En 1931, il adhère en compagnie de son ami Georges Bataille au Cercle communiste démocratique animé par Boris Souvarine. A ce titre, il collabore à La Critique sociale jusqu’en 1933. L’année 1932 le voit suivre jusqu’en 1939 les cours d’Alexandre Kojève, et de Charles-Henri Puech à l’Ecole des hautes études. Durant cette même période, il se soumet à une psychanalyse dont on trouve les traces dans Chêne et Chien (1937).

En 1933, paraît le Chiendent qui reçoit le prix des Deux-Magots, spécialement créé pour l’occasion. En 1938, il entre au comité de lecture des éditions Gallimard et y publie Les enfants du limon, roman qui intègre des fragments de ses recherches sur les fous littéraires entamées en 1930.

En 1939, alors que Un rude hiver est publié dans la NRF, Queneau est mobilisé . Durant l’Occupation, devenu secrétaire général des éditions Gallimard en 1941, il s’abstient de collaborer à la NRF de Drieu La Rochelle et fait paraître Les temps mêlés (deuxième version de Gueule de pierre, (1941), Pierrot mon ami (1942), Les ziaux (1943), Loin de Rueil (1944). A la libération, il est élu vice-président du Comité national des écrivains.

L’œuvre de Raymond Queneau devient alors multiforme : sa création romanesque se poursuit notamment avec Saint Glinglin (1948), Le dimanche de la vie (1952), Zazie dans le métro (1959), Les fleurs bleues (1965), Le vol d’Icare (1968) ; des recueils de poème : L’instant fatal (1948), Petite cosmogonie portative qui réhabilite la poésie didactique (1950), la trilogie courir les rues (1967), Battre la campagne (1968), Fendre les flots (1969), l’ultime Morale élémentaire (1975) voisinent avec des essais sur le langage, Bâtons, chiffres et lettres (1950) ; sur l’histoire, Une histoire modèle (1966) ; sur les mathématiques, Bords (1963).

En marge de cette production abondante, Queneau édite les notes des cours d’Alexandre Kojève, Introduction à la lecture de Hegel (1947) ; écrit des chansons, « La croqueuse de diamants » (1950) ; tourne un film, Le lendemain (1950) ; devient dialoguiste pour le cinéma, Monsieur Ripois de René Clément (1954), La mort en ce jardin de Luis Bunuel (1955) ; participe aux délibérations de l’Académie Goncourt (1951) ; dirige l’Encyclopédie de la Pléiade (1954) ; poursuit ses traductions, Peter Ibbetson de George du Maurier (1946), L’ivrogne dans la brousse d’Amos Tutuola (1953), fonde l’Oulipo avec François Le Lionnais (1960), communique ses recherches sur les nombres à l’Académie des sciences (1968)…

Raymond Queneau est mort en 1976.

Comme Queneau l’a lui-même indiqué, l’écriture de Zazie dans le métro remonte à 1945.

Publié en 1959, Zazie dans le métro a révélé l'existence de Raymond Queneau au grand public alors qu’il avait pourtant déjà publié dix-huit livres précédemment. Pourquoi ce succès ? Peut-être les Français étaient-ils lassés d'une littérature qu'ils considéraient comme ennuyeuse ? Ce roman innove, sort de l’ordinaire, interpelle le lecteur, tout y est déconstruit. Les premières lignes donnent le ton du livre, "Doukipudonktan", ou les exclamations de la jeune Zazie : "Napoléon, mon cul !". Ce genre peu conventionnel hors des sentiers battus a peut-être contribué à son succès. Un style fantasque, décalé, des personnages déroutants qui nous offrent un paysage abstrait car ils confondent les monuments. Bien des éléments ont été fondus dans la création-fabrication de ce livre. Il y a certes l'assimilation de Joyce et des Pieds-Nickelés, mais cela ne suffit pas à expliquer le choix d'un sujet. Quant au nom de l'héroïne, Queneau a dit son origine. Il y avait en effet, aux temps de l'occupation, une compagne des mirliflores et petits gredins de cette époque, appelés par les bourgeois bien pensants les "zazous", qu'on appelait la grande Zaza. Queneau ne s'attendait pas au succès du roman Zazie. Dans son Journal, le 16 septembre 1960, il note : [il fut] "un choc qu'il m'a été difficile de supporter. Je disais en ne disant pas, seulement pour les happy few je disais, et voilà que la foule s'écrie j'ai compris même si c'est faux c'est impressionnant."
Résumé de l’œuvre


Gabriel est venu attendre sa nièce Zazie à l'arrivée de son train dans une gare parisienne. Sur le quai, alors que Jeanne, la mère de Zazie, se jette pour deux jours dans les bras de son jules, l'oncle entraîne l'enfant de douze ans dans le taxi de son ami Charles. Dans le taxi de Charles, Gabriel lui montre les monuments de la capitale, mais Zazie s’en moque. Ce qu’elle veut, c’est connaître le métro. Hélas, à son grand désappointement, c’est la grève ! Dans l’appartement de Gabriel officie sa tante Albertine, au-dessus du café-restaurant de Turandot. très choqué par le langage très cru de Zazie. 

À l’aube, Zazie fait une fugue et éclate en sanglots devant la grille fermée de la station de métro. Un vieux-beau, Pedro-Surplus, en profite pour l’amener aux Puces, lui achète un   « bloudjinnzes » , lui offre des frites et des moules. En s’enfuyant, elle provoque une course-poursuite, mais est ramenée chez Gabriel qui l’emmène visiter la Tour Eiffel avec Charles. Mais Gabriel est enlevé par un groupe de touristes. Avec la veuve Mouaque, qui s’éprend de Gabriel, et le policier Trouscaillon, qui n’est autre que Pedro Surplus, Zazie se lance à sa poursuite dans les embouteillages parisiens. Tout le monde se retrouve bientôt dans la loge de Gabriel au « Mont-de-piété », tandis que Zazie commence à tomber de sommeil. Une bagarre monstre se déclenche dans une brasserie. Intervient alors, à la tête de militaires, Aroun Arachide, en fait Trouscaillon. La veuve tombe sous les balles des policiers. Albertine tapie dans l’ombre emmène les survivants à la gare par le métro, qui remarche. Mais Zazie dort et ne voit rien. 

À sa mère qui lui demande ce qu’elle a fait, elle répond : “ J’ai vieilli ! ”.

Les personnages

· Zazie 
Fille de Jeanne Lalochère, nièce de Gabriel chez qui elle est hébergée pour le week-end à Paris. Zazie est débrouillarde et extravertie, elle n'a pas la langue dans sa poche. Elle apparaît comme une sale gamine, effrontée, qui n’a peur de rien ni de personne. Elle utilise un vocabulaire grossier. Elle veut à tout prix prendre le métro, s’enfoncer dans un monde souterrain, lieu de merveilles inconnues.

· Gabriel

Oncle de Zazie et frère de Jeanne Lalochère. “ Hormosessuel ” ou pas ? Exécutant au “Mont-de-piété ” un numéro de danseuse espagnole, il se définit par son métier d’“artisse ”. De Paris, il ne sait montrer à Zazie que les monuments aux noms célèbres, les confondant, incapable de faire le lien entre les mots et les choses. Gardien et guide de Zazie, il la perd, l’égare, s’égare et ne peut la mener au bout du chemin.

·  Pédro-Surplus / Trouscaillon / Bertin Poirée / Aroun Arachide

Personnage énigmatique qui revêt différentes identités, différents pseudonymes. Au départ, c’est un homme « affublé de grosses bacchantes noires, d’un melon, d’un pébroque et de larges tatanes » (p 45) que Zazie prend pour un satyre, il s’incarne ensuite en flic, il imite un sergent de ville qui fait semblant de faire son métier. Trouscaillon s’apparente à un caméléon, il suffit qu’il change de costumes pour que les autres personnages éprouvent des difficultés à le reconnaître. Il paraît se chercher lui-même en ses multiples déguisements : Pedro-Surplus, satyre, amnésique, flic, poseur de lapins, violeur…
Analyse pédagogique

Zazie c’est un peu « la sale gosse », celle qu’on a été, qu’on aurait voulu être ou qu’on a détesté. Celle qui dans la cour d’école nous jetait des injures à la figure, nous tirait les cheveux et répondait au maître ou à la maîtresse. Elle a son franc parler, le sens de la répartie et n’est pas du genre à se laisser impressionner. C’est en quelque sorte une petite peste, elle n’est pas méchante, elle sait ce qu’elle veut et fait tout pour parvenir à ses fins. Elle rompt avec la routine et la monotonie et tente de provoquer des réactions chez les autres personnages, elle ne cherche pas forcément à les déstabiliser, mais elle pointe les choses, les révèle de son statut d’enfant et cela dérange. 

Par exemple, lorsqu’elle se trouve en haut de la Tour Eiffel en compagnie de Charles avec qui elle initie le dialogue « Dites-moi, demanda Zazie sans bouger, pourquoi que vous êtes pas marié ?... Pourquoi que vous vous mariez pas ? » (p87). 


Zazie c’est la provocation. Elle veut tout comprendre, tout connaître, elle voit en l’adulte une réponse possible à ses interrogations.

Elle veut savoir la signification des choses, des mots tel que « hormosessuel », « Mais qu’est-ce que ça veut dire ? Qu’il se mette du parfum ? » ce à quoi Charles répond « Voilà. T’as compris. » ( p87). Ce dialogue nous renvoie à l’image emblématique de l’adulte qui détient le savoir, à sa toute puissance par rapport à l’enfant qui lui est en pleine construction identitaire, sociale, en apprentissage des savoirs.

Zazie affronte un monde qui lui résiste ou se dérobe, elle ne peut compter que sur ses propres forces pour conquérir son identité. Elle fait preuve de pugnacité pour interroger le monde, quitte à le bouleverser, pour y trouver sa place. 


Zazie est une enfant, étymologiquement « infans » désignant ainsi celui qui ne parle pas. Être jeune, c’est n’avoir pas encore eu le temps de faire le mal et c’est aussi ne pas avoir eu le temps de devenir bon disait Sartre. Ainsi ce sont les autres qui sont bons et dans cette dynamique, Zazie provoque le drame.


Comme Rousseau le dit « L’homme n’est ni bon ni mauvais c’est la société qui le corrompt ». 

Dans l’ Emile ou de l’éducation , il appelle à la résistance face à l’aliénation du système éducatif, il s’élève contre le dressage, contre la toute puissance de l’adulte. Il va militer pour une pédagogie où l’action de l’individu n’entrave pas celle de l’enfant. Il s'agit pour l'enfant de passer de l'état de nature à l'état de culture sans le dénaturer.
L'Emile est sans parents, un peu comme l’est Zazie, en visite chez son oncle Gabriel, elle ne se revendique de personnes, ni de son père ni de sa mère. Emile a le temps d'apprendre et commence les études tard, après avoir déjà appris beaucoup d'éléments par lui-même jusque l'âge de 12 ans. Il n'apprend sois disant rien mais apprend à apprendre. L'intelligence n'assimile que ce qu'elle découvre par elle-même. Ce qui est le plus important est l'expérience où l'autorité humaine n'a pas à intervenir, c'est la nature qui se charge de l'enseignement. Zazie semble être livrée à elle-même, confiée par sa mère à son oncle Gabriel sur le quai de la gare, aucun détail dans le récit ne laisse transparaître un lien profond entre la mère et la fille « Tu vois l’objet, dit Jeanne Lalochère s’amenant enfin. T’as bien voulu t’en charger, eh bien le voilà. » en parlant de Zazie. Zazie dans le métro c'est l'histoire d'une gamine délaissée par sa mère ( en proie avec ses nombreux amants), harcelée sexuellement par son beau-père.

Elle apparaît comme une petite fille indépendante et autonome qui a soif d’explorer le monde autour d’elle, elle veut tout voir, tout entendre, c’est une exploratrice perdue dans la jungle parisienne. 

Son expédition dans la capitale se transforme en voyage initiatique, d’une petite fille qui voulait devenir grande.

Le personnage de Zazie présente quelques analogies avec celui de Tom Sawyer  de l’américain Mark Twain: garnement incorrigible dont les frasques bouleversent toute la vie de la communauté, mais généreux, débrouillard, sympathique jusque dans son indiscipline, justicier redresseur de torts quand il le faut, il sait agir pour le bien de tous sans rien perdre de son individualisme. 

Zazie va apprendre en découvrant par elle-même. C’est la pédagogie active ou devrait-on dire celle de l’enfant actif. Car cette pédagogie a pour objectif de le rendre actif dans ses apprentissages, l’enfant construit ses savoirs à travers des situations de recherche. 

La pédagogie active se réfère historiquement à Adolphe Ferrière qui, au début du siècle, a été parmi les premiers à utiliser l’appellation « école active » dans ses publications. Elle est une des bases du courant d’éducation nouvelle. Freinet écrivait en 1964 dans ses invariants pédagogiques : « La voie normale de l’acquisition n’est nullement l’observation, l’explication et la démonstration, processus essentiel de l’Ecole, mais le tâtonnement expérimental, démarche naturelle et universelle ». 

Zazie est une enfant active, au cours de son voyage à Paris elle va découvrir nombre de choses exceptée une qui lui tenait à cœur : voir le métro.

En effet, dès les premières pages du roman, à l’arrivée de Zazie, on apprend que cette dernière n’a qu’une seule idée en tête en venant à paris, celle de prendre le métro « Tonton, qu’elle crie, on prend le métro ?...moi qu’étais si heureuse, si contente et tout de m’aller voiturer dans lmétro. Sacrebleu, merde alors. ». 

Zazie veut donc voir le métropolitain, malheureusement en grève lors de son séjour à la capitale. Pour satisfaire sa curiosité, elle va même fuguer du domicile familial pour se retrouver le nez collé sur la grille du métro. Cet échec est difficile à supporter, Zazie est frustrée. 

Quel rôle l’adulte est-il en mesure de jouer face à une telle situation ? Comment doit-il se positionner ? 

La frustration n’est ni bonne ni mauvaise, elle est inhérente à la vie de chaque individu, son enjeu se situe dans la manière de l’affronter, la façon de se comporter et par conséquent le comportement de l’adulte face à la frustration d’un enfant. 

La non concrétisation de ses envies doit-elle lui être évitée ou doit-on l’aider à mieux les appréhender ?


Il est préférable d’apprendre à un enfant qu’il existe des limites et que, certes, il peut désirer des tas de choses mais qu’il ne pourra pas tout avoir ou tout faire. 

Dans le roman, un homme vient à la rencontre de Zazie qui est en pleurs. Il cherche à comprendre la détresse de la fillette « Alors, mon enfant, on a un gros chagrin ?...C’est si grave que ça ? ». Je pense qu’il est important de signifier à l’enfant que sa douleur est entendue, qu’il est compris. 

L’enfance c’est une période d’apprentissage qui est constituée de réussites mais aussi d’échecs. L’enfant doit donc faire face à ses échecs. L’adulte se doit donc d’encourager, de valoriser l’enfant et éviter de le mettre en situation  d’échec. 

La pédagogie développée par Maria Montessori répond à ses critères, c’est l’éducateur qui met en place un cadre adapté, propice au bon développement de l’enfant. Cela suppose une connaissance approfondie de chaque enfant, c'est l'observation de l'enfant qui amène l'éducateur à poser les gestes appropriés pour favoriser son apprentissage. Se basant sur ces connaissances, l'éducateur doit pouvoir observer, définir les besoins de l'enfant, comprendre et interpréter ses réactions pour adapter son comportement et y donner une réponse adéquate. Préparer des ambiances où l'enfant aura la possibilité d'exister, de s'exprimer, d'expérimenter en le laissant agir librement. 

La phrase clé de la pédagogie Montessori est "Aide-moi à faire seul".

Pourquoi un tel engouement pour le métro ? Qu’est-ce que cela signifie aux yeux de Zazie ? Le métro souterrain, c'est peut-être toute l'obscurité des choses qu'elle n'arrive pas à s'expliquer. On a l’impression que son voyage initiatique doit forcément passer par là, elle doit s’enfoncer dans un monde souterrain, lieu de merveilles inconnues. Or celui-ci la repousse avec force mais elle finira par aller dans le métro, sans le connaître puisqu’elle est endormie.


A la fin du roman, Zazie retrouve sa maman qui lui demande comment son séjour s’est passé. Tout ce qu’elle trouve à répondre c’est « J’ai vieilli ». Sans être allée dans le métro, elle a exploré quelque chose de bien plus mystérieux le monde des grandes personnes. Et on peut penser que cette aventure au milieu des adultes l’a beaucoup épuisée. C’est forte de ses intéractions qu’elle a grandi, appris, découvert un monde qui lui échappait. Comme le dit Merieu, il ne peut pas y avoir d’éducation sans relations.

Conclusion


C’est un livre que j’ai découvert avec grand plaisir, il contraste avec mes autres lectures, il cherche à provoquer des réactions chez le lecteur. Zazie dans le métro regorge de trésors cachés que je n’ai pas complètement découverts, il y a plusieurs couches, plusieurs peaux. Je pense que c’est un roman que l’on redécouvre à chaque lecture sous un autre angle, et j’aurai plaisir à le relire, riche de nouvelles lectures.
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